Responce. 

AVX  DECLARATIONS 
& proteftatiôs  de  Meilleurs  de 
Guifê,  faiâes  Tous  le  nom  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Bourbon,  pour  juftifierîeur  in- 
iufte  prife  des  armes. 
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Le  Roy  fige  difiipe  les  mefchants , & faiâl  tourner 
lu  Roue  fur  eux . 

î R O V E S B.  16.  14. 

La  fureur  du  Roy  efi  comme  mejjagerê  de  Mort: 
mais  l homme  fage  l’appaifera. 

T‘  P IB  R RB,  2.  17, 

iraïqyitxfDïeu:  honnore le  Roy, 
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I. 


Am  ai  s aux  maimais 
fiibieâs  ne  mâqua  pré- 
texté de  farmer  contre 
leurs  Princes. Et  iamais 
auflî  aux  Princes  ne 
manquèrent  les  moyens  d’auoir  Jâ 
ràifon  de  tels  lùbicâs.Dicu  qui  faiéè 
lesRoys,  Dieu  qui  lésa  ordonnez 
delius  les  peuples,  préd  leurs  caufes 
en  main  & fe  tient  blelTé  en  leurs 
Personnes,  Dieu  qui  void  les  coeurs 
cognoiiî  les  couleurs  & les  prétex- 
tes, les  lÿait  diftinguer , les  Içait  de- 
mefler  d’entre  les  cailles , rien  plus 
iie  lemeut  queîabuz  de  Ton  nô  alle- 
guéen  vainouàtaux  tiltres riéplus 
il  ne  venge  que  ffiypocrilîe,la  deüo- 
yauté , & la  confulion  delguilèes  en 
l oy,en  Religion  & en  Iuftice. 

Ai; 
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Av  I o V R D H y Y que  tous  ces 
remuëmens  fe  voyent  en  ce  Royau- 
me^’eft  à tous  François  de  tenir  les 
veux  ouuerts  pour  n’eftre  menez  a 
malloubz  quelque  couleur , loubz 
quelque  apparance  que  ce  foit.  Pen- 
fons  au  paffé,comparons-y  le  prefent 
nous  verrons  d’ou  ils  procéder  ? pre- 
uoirons  à quoy  ils  tendent.  Et  iuge- 
rons  ayfèmçnt  ce  qu’il  nous  en  faut 
attendre  à îaduenir. 

III. 

Cest  vne  chofe  toute  cogneuë 
& commune  en  ce  Royaume  que 
ceux  delà  maifon  de  Guifefe  difent 
eftre  defcëdus  de  la  race  de  Charlé- 
maigne5&  pretandent  comme  à tels 
ce  Royaume  leur  appartenions  Gé- 
néalogies qu’ils  ont  il  y a log  temps 
falcifiees,  les  mémoires  qu’ils  en  ont 
femés  de  main  enmain&plufieuis 
le  mb labiés  pratiques  nous  en  pour- 
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royent  faire  Foy.  Mais  particulière- 
ment pour  rie  reprendre  lés  chofes 
de  plus  haùlt,  le  volume  qu’ils  feirët 
imprimer  à Paris  il  y a quatre  ou 
cinq  ans  côpofc  par  vn  des  Rozieres 
Archediacrc  de  Thoul auquel  par 
paflàges  faux  & fuppozez  & tirez 
oultre  & côtre  leurs  fens,  Ledid  des 
Rozieres  tafche  deprouuer  que 
ceux  de  cefte  maifôn  {ont  defcendus 
de  Pharamond  & de  ligne  en  ligne 
continués  iufques  à eux,c’eft  à dire, 
que  cefte  Couronne  leur  apparte- 
noit  deuant  que  Capet,  Charles,  & 
Meroüee  & leurs  races  fufsët  iamais 
appeliez  à la  Couronne,  ce  liure  fut 
lors  public  à Paris  & par  toute  la 
France.  Et  eftant  venu  à la  cognoift 
fanceduRoy  pour  faire  le  procès  à 
fauteur,  fuft  commis  & enuoyé  à 
Thoul  Monfieur  Brulard  à prefènt 
Prefident  aux  Enqueftes , lequel  le 
luy  fît  & parfit  ( Mais  par  la  béni- 
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nignité  du  Roy  il  obtint  grace)fauÇà 
faire  amande  honorable  de  laiaute; 
le  recognoiftre  criminel  de  leze  Ma- 
jeflé  & reuoquer  par  contraire  efcrit 
le  liure  qu’ri  auoit  fai6h 
III L 

O r ont  tresbien  cogneu  de  tout 
tempsceux  dp  celle  mailbn,que  tan- 
dis que  ce  Royaume  demeureroit 
paifible5  il  lèroit  malaifé  de  paruenir 
à leurs  intentions  : Et  pourtant  ont 
toulîours  talché  de  le  mettre  &:  en- 
tretenir en  troubles^andis  qu’ils  ont 
peu  gaigner  ce  poinâ:  quelque  mi- 
lêre  que  la  guerre  ayt  peu  apporter 
au  poure  peuple^quelque  confufion 
qu’elle  ayt  peu  introduyre  en  cét 
Eftat  J ia  mais  ne  fen  font  en  rien  ef~ 
meuz  3 iamais  n’ont  donné  aucune 
marque  de  la  relïèntir  & la  railon 
elloit  3 que  le  làng  de  France  fefpan- 
doit  par  ce  moyen  & ils  vouloyent 
faire  leur  proffit  de  làfoiblefle  qu’ils 


7- 

eftoyent  alors  les  inftrumens  princi- 
paux des  milères  du  peuple  8e  plus 
grandes  qu’elles  pouuôyêc  eftre^plus 
auroyent-ils  de  pretexte  de  le  pré  dre 
vn  ioiir  pourfubied  dëleursdmo- 
rions  qu  ils  auoyent  les  armes  6e  fair* 
thorité  en  main5pour  gaigner  crean- 
ce entre  lès  homes.  Et  par  ce  moyen 
iettoyent  peu  à peu  les  fondemés  de 
leurs  grandeur  pretanduë  fur  noz 
ruines  ? 6e  que  la  guerre  petit  à petit 
alloit  corrôpant  les  cœurs  des  hom- 
mes : pour  eftre  de  là  en  auant  plus 
capables  de  tous  partis  8e  de  tous  re- 
muëméns,  quand  le  temps  leur  fem- 
bleroit  eftre  à propos. 

V. 

La  Religion  leur fèruoitdefub- 
ied  à entretenir  ces  miferes  ciiiiles, 
8e  ne  fapperçeuoit-on  du  premier 
coup  qu’ils  abufoyent  foubz  ce  beau 
tiltre  de  la  deuotion  de  noz  Princes 
8eduzele  de  noftre  nation  à leurs 
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deflèins.  Et  que  ce  fuft  vn  prétexte 
& n5  vne  vraye  caufè  , qui  aura  bien 
cogneu  le  feu  Cardinal  de  Lorraine 
oncle  de  ceux-cy  n’en  doutera  point: 
car  pendant  qu’il  mettoit  le  feu  aux 
quatre  coins  de  ce  Royaume  ( en  ar- 
deur de  ce  zele  pretédu  de  Religiô) 
il  declaroit  aux  Princes  d’AIemai- 
gne  qu’il  eftoit  de  leur  confdfion  & 
qu’il  la  vouloir  introduire  en  Frâce, 
faifoit  inftituer  fes  neueuz  en  lacon- 
feffion  d’Ausbourgpour  les  gracif- 
ficr  & nefeignoit  entre  fesfarnilliers 
de  dire  que  fi  ceux  de  la  Religion 
pretanduë  reformée,  n’ enflent  corne 
prias  à partie  ceux  de  fa  maifon , il  y 
auoit  bon  moyen  defaccorder  & ac- 
çômoder  enfèmble  en  ce  qui  eftoit 
de  la  Religion* 

VI. 

E n fin  fut  coneu  par  la  pruden- 
ce de  noz  Roys  apres  auoir  tété  tou- 
tes extrémités  que  la  Religion  ne 
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vouloit  eftre  prefchee  par  armes, que 
la  force  pouuoit  bien  engendrer  des 
Hypocrites  mais  non  des  Chreftiés* 
que  les  guerres  meres  de  corruption 
au  lieu  de  chalTer  la  Religion  côtrai- 
re  introduifoyent  îAtheifme.  Mais 
particulièrement  que  ces  gens  qui 
cofeüloient  tât  la  guerre  pour  la  Re- 
ligion n’eftoyét  plus  Religieux  què 
les  autres  que  c eftoyent  de  fins  Bar- 
biersqui  vouloyét  entretenir  la  playe 
pour  leur  proffit  & qu’il  y auoit  dan- 
ger qu’a  la  longue  ils  ne  verifiaflent 
la  prophétie  du  grand  Roy  François 
en  ces  mots  : que  ceux  de  la  maifon 
de  Cuyfemettroyent  lès  Enfanseii 
pourpoint  & lônpauure  peuple  en 
chemiiè.  Etdefaict  fut  par  aulçuns 
zélateurs  Catholiques,  remarqué 
qu’a  la  S.  Barthélémy  apres  auoir  in- 
duid  le  feu  Roy  Charles  à l b deffaire 
de  ceux  de  la  Religion,  ils  le  conten- 
tèrent de le  defpefcher  foubz  cefte 
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ombre  des  ennemis  particuliers  de 
leur  maifôn  & vanger  leurs  querel- 
lés propres  & féirent  les  doux  & les 
pitoyables , en  tous  les  lieux  de  leur 
anthorité  faifânt  proffit  par  ce  moyé 
en  toutes  fortes  de  la  rigueur  & fè-r 
uerité  de  ce  Prince  qui  félon  la  vi- 
gueur de  fon  Efprit  fen  fceut  tref 
bien  apperceuoir. 

VII. 

On  fçait  auflî  que  le  Roy  âpre- 
lent  régnant  , àuoit  employé  fes  ieu- 
nés  ans  auçc  tous  tes  heureux  fuccés 
qui  fe  poüuoyent  a îextermination 
de  ceux  de  la  Religion  contraire.  Et 
defpuis  venât  à la  Couronne  cotinua 
vn  temps  toutes  les  rigueurs  prece- 
dentes, tant  qu’il  récOgne  ut  que  lei 
confciences  ne  fè  domptoyent  ny 
appaifoÿent  par  la  force  des  armés, 
&que  pour  exterminer  vue  partie 
de  fon  pèupleil  minoit  fon  Royaume 
8dbn  peuple  tout  entier.il  fè  refblut 
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donc  à îexemple  de  plufieurs  grâds 
Princes  & Eftats  voilins,  qu’il  a- 
uoit  veuz , de  compofer  les  trou- 
bles de  fon  Royaume  par  vne  bonne 
paix  5 laiffant  vn  chafcun  viurelêlon 
là  confcienceen  attendant  que  par 
vn  bon  Concile  il  y peuft  eftre  mis 
quelque  ordre,  ce  pendât  le  délibéra 
de  trauailler  à remettre  les  Ecclefia- 
fticques  en  leur  aucié  deuoir,  pour- 
voir aux  dignitezdefEglife  de  per- 
fonnes  capables  & Ibigneufès  de 
leurs  charges  en  tant  qu*il  pouuoit, 
& fçachant  combien  peut  f exemple 
d’vn  Prince  en  toutes  ohofes  de  fe 
former  luy-melme  pour  exemple  de 
deuotion  à là  Court  5 à les  Princes  & 
à la  Nobleffè^eftimant  que  c’elloyet 
les  vrays  & légitimés  moyes  ordon- 
nez de  Dieu , & praticquez  des  plus 
làges  Princes  pour  la  réunion  de  ÎE- 
glife  réduction  des  confciences. 
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Max  s à peine  euft-il  faiêt  la  pais 
qui  fut  fur  la  fin  de  fan  mil  cinq  cens 
foixante  dixfept  , & faiâ  parbiftre 
quelque  defir  de  '{entretenir  de  4a  en 
auât  fms  plus  employer  inutillemët 
les  armes  contre  les  âmes  de  fes  fub- 
ied:s5que  ces  gens  fe  voyâs  par  ladies 
moyés  retranchés  de  fatithorifèr  de- 
dans les  armes,  pelèrent  ànouueaux 
defleins  & feireht  euidemmënt  co* 
gnoiftre  que  la  guerre  ciuile  leur 
eftoit  vtile  c cft  à dire  , que  noftre 
ruïne  leur  eftoit  édification.  Et  pour 
ce  la  Religion  leur  venant  a faillir, 
aduiferent  de  troubler  f Eftat  foubz 
vne  autre  prétexté. 

IX. 

Alors  donc  ils  font  (bliciter  di- 
uerfes  Prouinçes  de  ce  Royaume  à 
rébellion  par  leurs  partions,  leur  re- 
monftrët  les  foules  du  Clergé  & ne 
leur  difent  pas  que  les  guerres  qu’ils 


auoyent  allumées  & fomentées  en 
eftoyét  caufè,  & que  le  feu  Cardinal 
de  Lorraine  leur  oncle  auoit  efté  ce- 
luy  qui  premier  auoit  propolé  & pro 
curélacriiedes  décimés  &.la  vante 
de  partie  du  temporel  dont  il  auoit 
remporté  à Rome  mefme  le  tiltre  de 
fléau  de  ffiglife  Gallicane, allèguent 
la  diminution  & aüililfement  de  la 
Nobleflè  & ne  leur  dilènt  pas  que 
ceux  de  leur  maifon  tât  qu’ils  auoyét 
peu  eftre  en  authorité  auoyét  raualé 
en  tât  qu’ils  auoyent  peu  les  Princes 
mefmes  dufang , qui  ne  dédaignent 
pas  d’eftre  dis  les  premiers  de  iaNo- 
blefle,  que  la  diminution  delà  N<*- 
bleflè  endeuoR  eftre  imputée  aux 
autheurs  des  guerres  ciuiîes  comme 
aufïi  ÿauilifîement  des  charges  &c 
dignités  a elle  affedees,  d’autant  que 
qui  introduid  la  guerre  ciuile  envn 
Eftat  introduid  par  la  melme  porte, 
la  confufion  en  tous  Eftats  qu’il  n’eft 
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paspoffibie  apres  de  repurger  & ra- 
mener tout  en  vn  coup:mettovertt  en 
auant  aulfi  les  creiies  des  tailles , les 
inuentious  des  nouueaux  fubfides  & 
impolis  fur  le  pauure  peuple,  & n’a- 
iouftoyent  pas  que  la  guerre  engen- 
dre au  Prince  nouuelles  charges , & 
par  confcquent  au  peuple.  Quele 
moyen  vnique  defalleger  eftoit  laiC 
1er  continuer  la  paix,  que  le  peuple 
ne  fe  pouuoit  encore  reflèntir  de  la 
bénignité  de  Ton  Prince  par-ce  qu’il 
t que  fortir  de  la  guerre,  que 
*«incr  en  nouueau  trouble  pour 
auoir  lôulagement  du  Prince  eftoit 
vnéemede  pire  que  le  mal  & mefme 
contraire.  Eftoitdi-je retrancherait 
Prince  le  moyen  de  defchargerfon 
peuple,&  ce  qui  eft  lé  principal  que 
dix  ans  d’impofts  ne  couftét  pas  tant 
au  peuple  qu’vn  feulan  de  guerre,' 
que  dix  ans  de  guerre  bien  ordônée 
ne  luy  font  tant  de  dommage  qu’vn 
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an  de  édition  ciiiile  telle  qu’ils  vou 
loyent  fufciter  foubsce  pretextç. 

: :r 

Lors  eu  leurs 
parloyét  point  de 
le  dont  ils  faifoyent  bon 
& dot  ils  ont  faiâ  deipuis  ne  venoit 
point  en  aiiant.  Au  contraire  iÊtrai- 
toyent  ayec  ceiix  de  la.?  Religion  co- 
traire  comme  chacun  içait  pour  les 
faire  entrer  en  ce  partie  ils  les  a0eu- 
royent  de  leur  exercice  félon  lesE- 
di<fts5  Et  outre  les  EdiéK  fi  befoing 
leur  eftoityils  negctioÿét  en  Àlemai- 
gne  nommément  auej:  le  Duc  de 
Çazimir  *tant  pour  entrer  en  çefte 
afibxiatior^que  pour  y induire  ceux 
de  la  Religion  contraire  & eftre  en- 
tiers eux^garant  de  leur  Foy  &pro- 
meflfe  qu’ils  leur  donnoyet  dé  ne  fai- 
re rien  â leur  p rein dicemiefm es  luy 
offrqyent  des  villes  en  leur  gouuer- 
nement  pour  contre  plaiges  de 
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Foy  qu’ils  interpoferoyent  en  leur 
nom  & les  chofes  fuflfent  peut  élire 
deflors  paffees  plus  auant  fi  ceux  de 
ladite  Religion  y euffent  voulu  en- 
tendre. 

XL 

L * Roy  auffi  par  fz  prudence 
feeut  bien  diuer tir  & deftournérce 
coup,il  veidou  le  mal  leur  tenoit,& 
ne  voulant  permettre  que  leurs  meC 
contentemens  particuliers  miffent 
fon  peuple  en  peine, fe  foubs  mift  iufi 
quesla,quede  tafcherales  conten- 
ter, il  les  appe  lia  donc  près  de  foy, 
leur  fit  de  f honneur,  leur  donna  oc- 
cafion  dé  bié  eiperer  de  luy,  mefînes 
leur  feit  des  dons,&  leur  ordôna  des 
aflignations  de  ce  qui  leur  eftoit  deu 
lelquelles  ils  prirent,&demanderent 
fur  quelques  Edi&s  de  nouuelles 
impofitions  qui  furent  lors  mifes  en 
auant,tellemêt  que  les  mefmes  vens 
qui  auoyent  afiemblé  la  nuee  la  diflî- 

perent. 
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perent,  il  leur  futaifé  d oublier  le 
Clergé3la  NoblefTe,  & le  peuple.  Et: 
quand  les  depputez  des  prouinces 
qu’ils  auoiet  voulu  foubzJeuer  vin- 
drent  en  court3a  peine  firent-ils  lem- 
blant  de  les  voir  ou  recongnoiflre* 
mefines  ils  affifterent  a la  relblution 
&emologationde  plufieurs  Ediâz 
que  le  Roy  à depuis  eftaints  &abo- 
lisfurlesremonftrancesqui  luyont 
efté  faites  de  la  charge  qu’ilz  appor- 
toient  à fon  peuple>&  iamais  ne  leur 
fouuint  de  dire  vn  ieul  mot  au  Roy 
oupriuemëtouen  fcnCôfeil  pour 
le  {oulagement  de  fes  fubiedz,&  de 
laaduint  aufii  que  les  plus  fages  re- 
marquèrent efdites  prouinces  qu’ilz 
n’eftoient  pas  proprement  marris  du 
m a u nais  go  u u cm  cm  et  fil  y en  auoit, 
mais  bien  de  n’y  auoir  telle  part  qu’- 
ilz penfcient  leur  appartenir  5 plus 
preltslans  doute  d’en  abuzer  quand 
ilz  îauroient  5 que  ceux  contre  lef 
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quels  ilz  pretendoyent  former  les 
plaiütesfoubz  le  nom  du  peuple* 

XII. 

C e qui  leur  aprincipalemët  rom 
gé  le  cœur  depuis , ceil  qu’ilz  ont 
veu  la  paix  continuer, ceft  qu’ilz  ont 
veu  le  rov  refolu  de feftablir  de  plus 
en  plus , & par  le  moien  d’icelle  re- 
former les  abuz  qui  fe  fèroient  cou- 
lez es  charges  de  ffiglilè  , de  remet- 
tre là  Nobleflè  en  la  première  fplen- 
deur,  & foulager  fbn  pautire  peuple 
des  impofts  & fubuentions  qui  le 
ruïnët,  maux  introduitz  pour  la  plus 
part  par  la  continuation  des  guerres, 
mauxincurablespar  cofèquent  que 
pour  la  continuation  de  la  paix. 

XIII. 

O r Dieu  aiant  retiré  de  ce  mode 
Monfeigneur  frere  du  Roy , ilz  pen- 
ferét  que  la  faifon  eftoit  venue  qu’ils 
deuoient  penfer  à îefFeét  de  leurs  an- 
ciens delfeins.  Et  pour-ce  commet 


la- 
cèrent aiifîîtoftàrenouueller  leurs 
praticques  tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume  auec  lesvoifins  plus  fuf 
pedz5&  plus  dâgereux  à cefte  Cou- 
ronne, concilias  enfemble  qu’il  leur 
eftoit  neceflaire  d’eftre  armez  a quel 
que  pris  que  ce  fuft,  pour  faciliter  là 
mutation  qu’ilz  pretendoient  faire 
en  ceft  eftat.  Et  ceft  la  caufe  pour  la- 
quelle maintenant  nous  iesvoions  le 
ietter  en  campagne  quelque  beau 
pretexte  qu’ilz  aient  voulu  prendre 
pour  enueîopper  gês  de  toutes  qua- 
litezamefme  crime,  que  certes  il 
n’eft  naturel  ny  raifonnable  de  croi- 
re auoir  mefme  but  & intention  qu  *» 
ilz  ont. 

XI III. 

V e v ir-on  voir  vne  marque  qu’ils 
ne  fcauëtbônement  dequoi  couurir 
leur  entreprife  fur  ceft  eftat  ? Ilz  ont 
fait  des  proteftatios  a ï etree  de  leurs 
armes,  ddquelles  la  feule  diuerfité 
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peut  defcouurir  la  fauceté  à vn  cha- 
cun : Es  vnes  ilz  lurent  ^extirpation 
delà  Religion  contraire,  es  autres 
n’en  fonnent  mot.  Silezelelesef- 
meut,  comment  ce  zele  fefi  il  peu 
oublier  en  cefî  endroit  ? Es  vnes  ilz 
veulent  que  le  Roy  nomme  vn  fuc- 
cefTeur  en  Ion  Eftat,  es  autres  ilz  laif 
fentceft  article  en  arriéré.  S’ilzont 
tant  de  fbing  de  f Egliiè  Catholique, 
filz  craignent  tant  qu’il  n’en  mefà- 
uienneapres  la  mort  du  Roy,  com- 
ment leur  eft  elle  demeuree  au  bout 
de  la  plume  ? Es  vnes  ilz  fc  rendent 
protedeurs  de  fEgli/ê  & du  peuple, 
procureurs  du  Roy  d’Eipaigne  pour 
faire  remettre  Cambray  en  feftat 
qu’il  eftoit  au  parauât  que  feu  Mon- 
teur y entraft,ceft  à dire,es  mains  du 
Roy  d’Efpaigne,  & es  autres  ilz  en 
ont  eu  honte,  & ont  bien  iugéque 
ceft  article  en  quelque  lâgue  qu’on 
le peuft  coucher, ne  pouuoit  eftre 
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tenu  que  pour  pur  Caftillan  , & non 
pourFrançois.Qiuineverroit  en  ces 
diuerfitez  qu’ilz  nefcauent  fur  quel 
pied  fc  mettre  en  {incertitude  de  ces 
proteftatiôs,  vne  incertitude  de  con- 
fcience , vn  language  en  foinme  de 
gens  qui  ne  fcauent  dequoy  parer 
leur  mauuaifo  intention,  qui  penfent 
couurir  vne  fauceté  de  deux,&:deux 
de  trois,  & toutes  enfomble  ne  vallét 
qu’a  les  demétir,  11e  feruent  qu’a  les 
defcouurir  telz  qui  font. 

XV. 

Ils  veulent  qu’il  ny  ait  qu’vne 
Religiô  en  France,  & ceft  le  fouhait 
cornun  de  tous  ges  de  bié,&  de 
Chreftiens.  Mais  quelles  voies  p 
posët  ils  pour  yparuemr?S’il  eft 
fHôdeforcc,ce  grâd  Empereur 
les  le  quint  en  Allemagne  en  a recon 
nu  & la  débilité  & {inutilité  au  fai 
des  confoicnces»  Le 
quelque 


iudicctz  de 
Holande  & Zclande  à toutes  extre- 
mitez  parle  fuccez  de  fes  armes, 
fut  contraint  fan  fôixante  feize  leur 
accorder  la  paix , & par  la  paix  leur 
laixlèr  leur  Religi5  entière,  fans  mef 
me  remettre  la  Catholique  Romaine 
efdidz  pais,  n'y  les  Ecclefiaftiques 
en  leurs  biens  JEt  me  fa  es  il  y-a  deux 
ans  leur,  offroit  de  rechef  pareilles 
conditions  par  le  Duc  de  Terra- 
noua,  & non  feulement  pour  lef» 
dids  païs , mais  pour  quelques  au- 
tres. Noz  Rois  plus  que  tous  ceux 
la  ont  bruflé-jOnt  noie,  ont  vaincu  en 
plufieurs  batailles , ont  furprins  en 
plufieurs  maniérés , ont  tenté  toutes 
voies  fefpace  de  cinquante  ansfaont 
elpargné  aucuns  moiens,  pour  venir 
a bout  de  ceux  de  celle  Religion  en 
Ce  qui  a efté  Chreftië 
ce  qui  a efté  Ca- 
d’Efpagne , àîvn 
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pour  fauuer  des  fubieéiz  plutoft  ef~ 
cheuz  par  élection  que  naturels.,  à 
fautre  pour  garder  des  païs  qui  ne 
luy  font  rien  au  regard  de  tant  de 
grands  qui!  tient.  Pourquoy  ne  fera 
il  moins  au  Roy  pour  efpargner  ceux 
que  nature  à mis  en  fa  protection 
pour  garentir  de  ruïne  ineuitable 
fon  eftat  entienfon  eftat  iadis  fi  fleu- 
riflànt5fon  eftat  par  la  refolution  qu  - 
ilz  veulent  tnettre  lus  reduiét  à ï ex- 
trémité en  laquelle  nous  îauôs  veu? 
S’ ilz  difent  que  les  guerres  n’ôt  efté 
bien  conduites  3 à qui  fen  pourront- 
ilz  prédre  qu’a  eux  mdmes-,  &c  leurs 
Pères  ? & eux  n’y  ont-ilz  pas  com- 
mandé pour  la  plus  part?  n’ont  ilz 
pas  efté  arbitres  & de  la  paix  & de  la 
guerre?  Ont-ilz  pas  Tonné  felon  qu’il 
leur  eft  venu  a propos  ? & felon  ïhu- 
meur  ou  ilz  eftoiét  tantoft  la  charge 
& tantoft  la  retraite?que  fils  veulent 
obliger  icy  le  Roy  par  ferment  a vne 
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guerre  immortelle  * ceft  à dire  , ce 
pauure  eftat,  &ce  pauure  peuple 
qui  patit  depuis  tant  d’annees  ^vne 
ruine  finale,  à vne  mifere  perpétuel- 
le,certes  ceft  vne  Loy  trop  infuppor- 
table  du  fubieét  fur  le  Prince, certes 
ceft  vn  indice  manifefte  quilz ont 
grâd  deiiotion  à noftre  ruine  de  nous 
y vouloir  aftraindre  par  deuotion. 
Difons  plus,  certes  vn  argumêt  tout 
certain  que  ces  gens  veulent  eftre 
armez,qu  ilz  ne  veulent  point  fe  dé- 
former, qu’ilz  veulét  enterrer  le  Roy 
ou  entre  leurs  armes,oufilz  peuuét 
par  leurs  armes.  Et  miferables  nous 
qui  aurions  à viure  foubz  cefte  infb- 
lence,miferables  qui  aurions  àfiir-vi- 
ure  fi  leurs  defleins  auoient  lieu, no- 
ftre Prince,  & le  fang  de  noftre  Prin- 
ce, noftre  defblee  patrie,  & les  Loix 
de  noftre  Eftat. 

XVI. 

Mais  feroit-ce  pas  pitié  de  voir 
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à près  la  mort  du  Roy  ce  Royaume 
encre  les  mains  d’vn  Heretique?  Bôs 
tuteurs*&  voiôsf  ordre  qu’ilz  y met- 
tent,noftre  Rov  eft  ieune,&  grâces  à 
Dieu  fe  porte  bien  > ilz  veulent  qu’il 
nomme  va  fucceffeur , ainçois  ilz  le 
noment,  car  ilz  armét  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  bon  Prince* 
qui  n’apperçoit  pas  le  ieu  qu  ilz 
ioüent5&  luy  font  prendre  la  qualité 
du  premier  Prince  dufang*&pre- 
lomptif  heritier  de  la  Couronne.  O 
qu  elle  Chimere  5 ou  plutoft  quelle 
Grbtefque  eft  cec y?  fil  y va  de  tât,& 
fil  y a tant  à craindre  pour  fEglifè 
Catholique  5 à qui  plutoft  fen  deu£ 
fênt-ilz  addreffer  qu’a  noftre  Roy 
Prince  tref  Chrefticn  * Prince  tref- 
deuotieux, Prince  fil  en  eft  au  mode 
zélateur  de  û Religion?A  qui  moins 
penfër  filz  le  font  à bon  efciant  qu’a 
Môfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon 
Prince  ia  caduc5ia  prés  de  lafofle?  & 


que  diray~ie  encore, Prince  qu’ils  ne 
peiwent  elperer  pouuoir  naturelle- 
ment fur-viure  le  Roy , filz  n’ont  li- 
mité le  terme  de  fa  vie, filz  n’ont  cô- 
ploté,  & s’ilz  n’ont  capitulé  fa  mort, 
gens  qui  toute  leur  vie  fe  font  ioiiez 
delà  Religion  montreront  à notre 
Roy  le  chemin  de  confcience  ? Les 
Lorrains  enfeigneront  aux  François 
le  zeîe  de  leur  patrie? Princes  etran- 
gers interpréteront  nos  Loix?  régle- 
ront nos  differents?  voudront  être 
arbitres?  voudront  etre  luges  des 
Princes  du  fong?des  degrés  de  notre 
£mg  ? Qui  ne  voit  icy  ? Dieu  ouure 
les  yeux  à Monfoigneur  le  Cardinal 
qu’ils  péfontîauoir  loué,  tauoir  em- 
prunté pour  ioiier  le  Roy  fur  ÎEfohaf- 
faut>  peut  etre  fix  mois  tât  que  leur 
partie  foit  bien  dre(Tee,&  qui  ne  voit 
qu’ilz  ne  penfont  pas  à iuy  quand  iîz 
parlent  de  luy , mais  à enx~rn  cimes? 
quand  ilz  nomment  au  Roy  aagé  de 
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trcte  trois  ansvnfuccefteurplusque 
foxagcnaire?quâd  ils  veulét  luppleer 
le  defaut  d’hoirs  qu’ils  alléguée  co- 
tre noftre  Roy  par  la  vigueur  de  Mo- 
feigneur  le  Cardinal  qui  à iapafTé 
fon  aage  Climactericquec'Mais  pour 
faire  nommer  vnfuccefteur  au  Roy 
prendre  les  armes?  Et  luy  vouloir 
mettre  le  pied  fur  la  gorge,  fefaifir 
de  les  placçs,&  abuzer  de  fauétoriré 
qu’ils  ont  de  luy  contre  luy?qui  plus 
receuoir  & diftribuer  deniers  du 
Roy  d’Elpagne,appeller  & introdui- 
re les  forces  d’Efpagne  en  ce  Royau- 
me. Certes  me  pardonne  Monfoi- 
gneur  le  Cardinal  fi  ie  le  dis/il  ne  le 
voit  encore  ceft  ne  voir  goutte  car 
ce  neft  certes  plus  eftre  François, 
ceft  auoir  vedu  ce  Royaume  au  Roy 
d’Elpagne,  & auoir  ietté  le  fort  fur 
noftre  robbe , laquelle  fans  doute  fo 
fontans  trop  foibles  pour  pou  noir 
auoir  tous  fouis  ils  en  veulent  faire 
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part  à ÎEipagnol.Nous  vendent  à lut 
&lbubs  ombre  de  liberté  nous  ex- 
pofent  au  pillage. 

XVII. 

I v g e o n s cefte  confpiration  fi 
elle  peut  procéder  d’ailleurs  que  de 
ÎElpagne  , on  içait  que  Monfieur  de 
Guilè  eft  endetté  iufqu’au  bout , Et 
cependât  àdiftribuéde  grands  fouî- 
mes, & toutes  en  piftolets  par  ce 
Royaume,  il  en  a melmèsenuoyé  à 
qui  n’en  demandoit  point^D’ou  peu- 
uent  eftre  venus  ces  grands  deniers 
veu  le  coing  qu’ils  portent , & d ou 
donc  eftre  meus  fês  deffeinsquedu 
confèil  d’Efpagne?  11  eft  aflifté  du 
Conte  Charles  de  Mansfeld  qui  luv 
amene  des  Lâfquenets,  & quelques 
compagnies  de  Caualerie  du  Prince 
de  Parme.  Dieu  y a remédié  depuis* 
mais  outre  leur  efpoir.  Qiii  eft  le 
Prince  de  Parme  finon  le  chef  & di- 
recteur es  pats  de  deçà  de  tous  les 
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deffeins  d’Efpagne.  Il  à enuoié  fes 
Enfans  ai  Sauoye , & le  Duc  de  Sa- 
uoye  à frefcheinét  efpouzé  vue  fille 
d’Efpagne , a quelles  fins  finon  pour 
les  tenir  en  hoftage  desfômmes  quil 
à receues3  & pour  les  auoir  pour 
ges  des  promeffes  qu’il  à faites.  Il  a 
demandé  aufïi  que  la  ville  de 
bray  feufl  remife  corne  auant  qu’el- 
le euft  receu  feu  MÔfigneur.  Câbray 
ville  Imperialle3mais  opprimée  vio- 
lemmét  par  le  Roy  d’Efpagne, 
bray  le  féal  relie  de  fi  chers3&  fi  pré- 
cieux labeurs  d’vn  fils  de 
Cambray  au  furplus  le  rempart  de 
f race  du  collé  plusdefàrmé  cotre  les 
efforts  d’Efpagne.Qui  peut  ignorer, 
qui  peut  douter  icy  que  fbubs  ces 
habits  François  ne  logent  des  cœurs 
d’Efpagne  ? adiouflez  les  commun' 
cations  fecrettes  de  Monfieur  de 
Guife  & du  Prince  de  Parme, 
intrinfequesconferences  auec 
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baiïàdeüf  d’Elpagne  , les  allées  & 
les  venues  de  dom  Gyouan  Barda- 
chin  vers  ÎEuefque  de  Cominges 
baftard  de  Lanffac3&  infinies  prati- 
ques de  cette  nature.Et  qui  doutera 
que  farmee  de  ces  conitirateurs  ne 
foitau  leruiced’Elpagne?Et  qui  dou- 
tera donc  que  bien  toft  onnevoye 
efclaircir  les  Efcadrons  & ployer  les 
enfeignes  , quand  ce  qu’il  y-a  de  ge- 
nereux>quâd  ce  qu’il  y-a  de  François 
entr  eux  les  vns  pouffez  d’vn  defpît, 
les  autres  attirez  foubs  vn  faux  tiîtrc 
fe  reflouuiendront  d’eftre  François, 
fe  propoferont  qu’el  monftre  feroit 
vn  François  armé  contre  la  France, 
& contre  la  France  pour  ÎEfpagne? 
XVIII. 

Mais  ils  ne  veulent  point  tom- 
ber foubs  vn  Prince  Heretique.Et  la 
deffus  adiouftét  que  les  François  ne 
font  point  ferment  au  Roy  qu’a  con- 
dition de  maintenir  fEglife  Catholb 
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que  Apoftolique  Romaine  , dan- 
gereuse propofition  &C  qui  ne  fent 
nen  moins  que  la  deppofition  de 
Chilperic  pour  mettre  Pépin  en  fâ 
place  foubz  ombre  de  n’auoir  bien 
deffendu  ÎEglife  cotre  les  Sarrazins, 
mais  Dieu  fera  la  grâce  ànoftreRoy 
de  bien&  longuement  défendre  fa 
place.  Qupy  donc  fil  viêt  a mourir? 
Dilons  mieux,  filz  le  font  mourir 
comme  ilz  efpercnt.  Ilz  veulent  dire 
qu’ilz  n’endureront  iamais  que  le 
Rov  de  Nauatre,qu’ilz  tiennëtpour 
Heretiquc,vienne  à la  fuccefïion  de 
cefl:  Eflat  qui  en  leur  confcience 
quelque  palliation  qu’on  y puilfc  ap- 
porter ilz  congnoiffent  bien  luy  ap- 
partenir de  droit. Le  noy  de  Nauarre 
à afifez  de  iugeniët  quand  le  naturel 
ny  feroit  point, combien  en  ce  temps 
la  vie  du  Roy  luy  eft  vtiîe  & neceffai- 
re,  & cefl  à luy  toutesfois  fur-ce 
point  à fè  défendre.  Le  Roy  de  Na- 
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narre  leur  pourra  repondre  la  deflüs 
qu’il  eft  né  & nourri  en  la  Religion 
de  laquelle  il  faitprofeflîon,  qu’en 
confcience  il  ne  fen  peut  départir 
fans  eftre  inftruiâ:  , qu’il  eft  preft  & 
fera  toufiours  de  receuoir  inftru&iô 
d’vn  Concile  libre  & légitimé,  & de 
laifler  ferreur  quand  il  luy  fera 
monftré*  S’ilz  demandent  que  fans 
autre  inftruéfion  pour  ïefpoir  ou  le 
defèfpoir  d’vne  Couronne  il  pafie 
tout  à coup  d ’vne  profeffion  àfautre, 
que  requierent-ilz  de  luy  qu’incon- 
itance,  qu’infidelité , qu’hypocnfie 
non  pour  le  rendre  capable  d’eftre 
Roy,  ains  indigne  plntoft  deîeftre, 
fil  fe  prefente  à eftre  mieux  enfeigné 
&fil  eft  preft  d’acquiefter  quand  il 
fauraefté.  Ou  trouueront  ilz  es  an- 
ciens Canons  que  cefte  obeïftancc, 
cefte  fubmiflion  fait  appellee  Hcre- 
fie?  Toute  erreur  difent  les  Canons 
n’eft  pas  pourtant  Herefie,  Herefie 

eft  vn 
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eft  vn  erreur  important,  & vn  erreur 
ou  il  va  du  fondement  de  la  Foy,  des 
articles  du  làlut.  Or  le  Roy  de  Na- 
uarre  leur  dira  quil  eft  Chreftien 
qu’il  croit  fon  fàlut  en  vn  fèul  Iefus 
Chrift,  qu’il  tient  & reuere  là  parole 
comme  la  reigle  infaillible  de  vérité* 
qu’il  croit  les  Symboles  defEglifè* 
qu’il  reçoit  les  Conciles  vniuerfels 
quiontefté  tenuz  en  la  fleur  d’icel- 
le, qu’il  condamne  toutes  les 
fies  condamnées  par  iceux,  qu’il 
foubz-met  encore  auiourd’huy  à vn 
Concile  vniuerlel  deuëment  conuo- 
qué&  légitimement  tenu.  Il  n’y-a 
donc  point  d’Herefie  a proprement 
parler,car  il  croit  dez  cefte  heure  ce 
que  les  premiers  fe  (but  cen 
de  croire.il  ny  a point  auffi  de 
me,  car  le  Schifme  prefiippofe 
refolution  en  feparation.Or  tenez 
bon  Concile  & les  voila  tous 
de  fe  reiinir.il  y-a  plus 
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me  diient  les  Canons  n’eft  paspour- 
tât  Heretique  Heretique  prefuppofe 
vne  ambitiô  de  nouueauté  , vne  opi- 
niaftreté  contre  la  raifbn  enièignee, 
& demôftree,  Or  peut  iuger  vn  cha- 
cun fi  le  Roy  de  Nauarre  eft  pouffé 
d’âbition  en  ceft  affaire.Car  diibit  le 
iuriiconfulte  Cui  bono . Quel  profit 
luy  en  peut-il  reuenir,telle  ambition 
tombe  en  vn  Docteur  en  Théologie 
mais  non  en  vn  Prince  : telle  opinia- 
ftreté  tombe  en  ibphifte,  mais  nô  en 
la  fimplicité  d’vn  qui  eft  enfeigné 
par  autruy.S’il  eftoit  meu  d’âbition, 
eftre  ambitieux  de  la  bône  grâce  du 
Roy,  de  la  faneur  de  tous  les  Catho- 
liques de  ce  Royaume , des  vœuz  & 
fuffrages  des  plus  grands  Princes  de 
la  Chreftienté  en  changeant  tout 
foudain  de  Religion  luy  ieroit  plus 
profitable.  Et  fi  fambitionfait  fuere*, 
tique,  certes  les auéleitrs  de  cefte 
èonfpiration  le  font  bien  plus  que 


luy.Mais  il  eft  meu  de  confidence,  là 
côfcience  le  fait  paffcr  par  defïus  les 
confiderations  qui  les  emportent,  & 
fiaffeure  qu’il  n’a  point  affaire  à vn 
peuple  qui  defire  vn  Prince  perfide 
& defloyal  à Dieu  & à fa  confidence, 
ains  qu’il  fe  contente  de  fauoir  pai- 
fible, capable  de  raifon,preft  àmieux 
apprendre,  a mieux  faire  quâd  on 
le  voudra  mieux  enfeigner.  Laloy 
de  ceft  eftat  ne  priue  point  vn  filz  à 
caufè  de  la  Religion  d’vne  fucceflïon 
diredfe  ne  collateralle.  Pourquoy  vn 
Prince?  La  loy  reçoit  en  adminiflra- 
tion  de  tous  efhtz  indifferêment  les 
vns  & lés  autres. Pourquov  moins  de 
ÎEftat?  La  loy  permet  a vn  chacun 
fexercice  de  fa  Religion , & n’en  ex- 
clud  perfonne.  Pourquoy  le  Prince 
féul  fèra-il  excluz  de  ce  priuilege? 
Le  Prince  qui  lé  donne?  Pourquoy 
féul  efclaue  en  fa  confidence  au  plus 
précieux  qu’il  ait?  Celuy  qui  affiram 
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chit  les  autres  ? le  di  la  Loy  de  ceft 
Eftat , car  ceft  la  Loy  par  laquelle 
feule  nousviuons&  pouuonsviure 
en  paix:  C’eftàdire3  remettre  ceft 
Eftat  en  Ion  premier  eftat  3 & le  reti- 
rer de  la  miïère.  Loy  deliberee  aux 
Eftats  d’Orléans  3 Eftats  non  forcez* 
non  briguez  3 non  liguez  par  les  me- 
nées & pratiques  de  ceux  qui  au- 
iourd’huy  nous  troublent.Ie  di  plus* 
Eftats  conuoquez  par  eux  au  plus 
fort  de  leur  crédit  3 &meimesaleur 
inftance  3 que  iamais  delpuis  nous 
îïauons  voulu  enfraindre  que  nous 
ne  üoions  entrez  en  guerre  ciuile,  & 
quand  ie  di  guerre  ciuile  3 le  penfe 
comprendre  loubs  ce  mot  toutes 
fortes  de  calamités3&  de  confufions. 
Loy  donc  iufte3car  elle  eft  trelhecef 
fâire3Loy  non  reuocable  en  î Eftat  de 
ï eftat  prefent3car  fa  reuocation  nous 
remet  en  ruine.  Loy  iuge3  Loy  iuree 
partons  les  Princes  3 Gouuerneurs, 
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Lieutenans  generaux,  Confêillers 
d’Eftat,Cours  de  Parlement,  Sièges 
Prefidiaux,  villes  & communautez 
de  ce  Royaume , par  ceux  mefmes 
qui  auiourd’huy  temerairement  en 
veulent  protefter.  Ettoutesfois  qui 
remet  la  decifîon  du  fait  de  la  Reli- 
gion à vn  Concile  libre , atrendant 
lequel  nul  ne  peut  eftre  dit  Heretic- 
que  en  ceft  eflat,&  auquel  aufli  qui- 
côquefefoubsmetne  peutéftreàbô 
droit  tenu  pour  pertinax  ne  Schifi- 
matique.  Quelques  Empereurs  & 
Conftantin  mefmes  fur  fa  fin,  quel- 
ques Rois  d’Elpagne  auffi,&  lôgues 
années  ont  eu  des  opinions  erronees 
aux  points  plus  importas.  Et  grâces 
à Dieu  le  Roy  de  Nauarre  n’en  eft 
pas  là.  Lit-on  toutesfois  queiamais 
on  ait  penfé  aies  deppofer,  queia- 
mais on  ait  propofé  de  les  exclure, 
quelques  Papes  mefmes  les  Do- 
cteurs des  autres,  aufquels  le  nom 
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d’Heretique  & d’Herefiarche  euf| 
peu  à bon  droit  apartenir  , ont  mai 
creu  de  Chrift  , ont  mal  enleigné  la 
diuinité  le  fonds  du  falut  le  letil  fon- 
dement de  la  Religion  Chreftienne, 
la  Chrefticnté  toute  entière  yauoit 
intereft,la  four  ce  publicque  ou  cha- 
cun puifoit  fen  alloit  gaftee,  fen  al- 
loit  empoilannee.  Voyons  qu’on  a 
fait.  On  à eu  patience  d’afièmbler  vn 
Concile  fbléneI5  on  les  a oüis^  on  les 
a inftruits,  on  les  a receus  à amende- 
nient,  & a refipifcence.  Iamais  n’ont 
efté  prononcez  Hérétiques  qu’en  vn 
plain  Cocile,  iamias  on  n’aattétéfur 
leur  dignité  par  préemption,  iamais 
par  preuention , iamais  par  force,  on 
y-a  toufiours  obleruç  toutes  forma- 
Iitez,  on  a(  toufiours  attendu  la  con- 
damnation,mefmes  apres  icelle  pro- 
noncée on  leur  à donné  temps  pour 
y penfer,  on  leur  à donné  refpit  pour 
fe  conuertir  a mieux. 
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XIX. 

M a i s il  y-a  danger  dilent-ils,fi  le 
RoydcNauarre  viêtàla  Couronne 
qu’il  ne  renuerfe  la  Religion  Catho- 
lique en  ce  Royaume. ïe  refpôs  qui! 
y a bon  terme3&  ce  grand  foing  de  fi 
loing  hors  de  faifon  monftre  vne 
paillon  fort  violante  3 & qui  n’eft 
pouiTee  de  Religion  aucune.  lerefi 
pons  que  grâce  à Dieu  noftre  Roy 
eft  en  la  fleur  de  Ion  aage3  fils  ny  en- 
tendent quelque  finelfe  qui  nousloit 
cachee5  & Dieu  fen  garde.Ie  relpôs 
qu’il  n eft  hors  d’elpoir  d’auoir  des 
En  fan  s 3 & que  luy&la  Rovne  fà  fem- 
me félon  leur  aage  enpeuuét  auoir 
vne  douzaine  fans  miracle.  le  refpos 
qu’a  ce  mal  prétendu  ilz  apportent 
vn  foible  remede,  vn  Cardinal  qui  a 
autant  deux  fois  d’aage  queleRoy, 
vn  Cardinal  qui  n’eft  point  mariç^en 
danger  de  mourir  premier  que  de 
îeftre,  afieuré  de  tf^uoir  point  d’en- 
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fans  quand  il  le  fera. 

XX. 

Et  quanta  ce  qu’ilz  allèguent 
deux  changemens  de  Religion  qui 
feroyent  à craindre, le  Roy  de  Nauar- 
re  leur  dira  qu’en  fa  Religion  il  à efté 
toufiours  inftruit  à ne  forcer  point 
les  confciences  : qu’en  fardeur  mef- 
mes  des  guerres  citiiles  lors  que 
tout  exercice  eftoit  défendu  par  tou- 
te laFrance  à ceux  de  fa  Religion,  il 
à toufiours  laiffé  la  Religion  Catho- 
lique en  fon  entier  en  toutes  les  vil- 
les efquelles  il  auoit  puiflance,  & de 
ce  ne  veut  pour  tefinoings  que  le 
Clergé  3 & les  Preftres  & Moynes 
d’Agen  ou  ilfaifoit  fa  refidéce,qu’eii 
paix  ou  en  guerre  il  à toufiours  efté 
îêrui  indifféremment  tant  au  près  de 
fiiperfonne,  qu’en  tous  les  Eftats& 
Offices  qui  font  en  fa  difpofition  des 
vns  & des  autres  5 mefmes  en  fa  châ- 
bre,  en  fon  Confeil,  & en  fes  gardes. 
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& n’en  n’a  iamais  reculé  aucun  pour 
le  faiét  de  Confidence  ^ & ceux  qui 
ont  tant  foit  peu  approché  de  fa  mai- 
fbnle  fcauent  bien.  Qu’en  ce  que 
Dieu  luy  à laiffé  de  Ion  Royaume  de 
Nauarre^qui  eft  beaucoup  plus  grâd 
que  ion  païs  de  Béarn , il  a laide  la 
Religion  Catholique  Romaine  en 
ion  entier  iâns  y auoir  rien  altéré  ne 
innoué  félon  qu’a  ion  aduenemét  il 
auoit  trouué^ce  que  malicieufement 
on  cele5fe  contentât  de  le  calomnier 
fur  le  fait  de  Bearn.  Et  quant  à fondit 
païs  de  Bearn  ? que  fayant  trou  ué  ré- 
duit par  la  feu  Royne  de  Nauarre  fa 
mere  par  vne  conuocation  generalle 
des  Eftats  à la  Religion  de  laquelle 
il  fait  profefïion,  il  fa  à la  vérité  laiffë 
en  ce  mefme  eflat  auquel  il  le  trou 
uoit , ayant  efté  tant  occupé  en  tra- 
uaux  qu’on  luy  a braffez  qu’il  ne  luy 
eftoit  pas  à propos  d’y  rien  changer. 
Cepandant  fçait  qu’il  en  aleué 
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rigueurs  & y à modéré  les  Ordônan- 
ces3&  fait  payer  aux  Ecclefiaftiques 
leurs  penfions  3 & mefines  quelques 
fois  de  fes  propres  deniers.  Ce  que 
les  Eueiques  Ecclefiaftiques  qui  ont 
du  bien  audiét  pais  ne  peuuent  nier. 
Au  refte  toulîours  offert  d’ouurir 
lesEftats  a ion  peuple  afin  qu’ils  y 
peuffent  franchement  ouurir  la  bon- 
che5&luy  déclarer  en  iceux  ce  qu’ils 
auroient  a requérir  pour  la  paix  de 
leurs  âmes  & confciéces.  Que  fi  on 
tire  vne  mauuaife  confequence  qu’il 
n’a  remis  la  Religion  Catholique 
Romaine  en  Bearn > qu’on  en  doit 
donc  tirer  vne  bonne  de  ce  qu’il  ne 
fa  oftee  en  la  baffe  Nauarre  ? ou  il  a 
pareille  puiffance , mais  que  toutes 
perfonnes  nô  paffiônees  la  deuroiét 
tirer  bonne  de  fvn  & de  ï autre*  en  ce 
qu’en  fvnny  en  îautre  il  n’a  rien  re- 
mué ne  innoué  5 lauf  qu’il  a modéré 
la  rigueur  des  Ordônances  de  Bearn 
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attendant  mieux  , affauoir  qu’il  n’eft 
pas  Prince  qui  fe  plaife  en  nouueau- 
té,qui  procédé  legeremet  aux  chan- 
gemens  par  vue  violéte  paffion  con- 
tre vne  Religion  ou  contre  îautre, 
ains  qu’il  laiflè  volontiers  les  chofes 
au  poinâ:  ou  il  les  trouue  , fil  n y 
voioitvne  vtilite  bien  euidente.  Et 
défait  qui  eftimera  le  Roy  deNa- 
uarrefi  defpourueu  deiugement,fî 
ennemi  de  fa  grâdeur  & de  fbn  bien, 
fi  Dieu  & Nature  fappelloit  à vn 
Eftat?de  le  vouloir  perdre,ou  mettre 
au  hazard  par  vne  violence  fimsrai- 
fon.  Et  qui  plus  eft  par  vne  violence 
fans  effed5&  qui  ne  pourroit  luy  at- 
tirer que  fa  ruïne.  Et  qui  croira  que 
celuy  qui  n’aura  voulu  forcer  tant 
fôit  peu  vn  pais  de  balle  Nauarre, 
qu’il  pouuoit  fans  contradiction , 
vueille  forcer  vn  Royaume  de  Fran- 
ce, qu’il  ne  peut  &fans  le  perdre , & 
fans  fè  perdre  fey-mefine  ? Ces  dou- 
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tes  peuiient  tomber  aàx  cosurs  des 
idiotz , mais  non  des  (âges.  Ceux 
mefines  qui  les  proteftent  ne  le  font 
pas , encore  qu’ilz  tafchent  a deflein 
de  les  faire  croire.  Et  puis  quand  les 
choies  ièroiét  reduiâes  à ce  poinéfc, 
on  peut  prendre  alfeurance  des  dou- 
tes qu'on  a.Le  peuple  les  requiert  & 
le  Prince  les  baille.  Et  de  ce  Prince 
grâces  à Dieu  on  ne  peut  remarquer 
iufques  icy  , ny  violence  ny  perfidie. 
Mais  de  farmer  dez  cefte  heure  pour 
vne  chofe  naturellement  fi  lointaine, 
de  parer  vn  coup  qui  viét  de  filoing, 
qui  peut  eftre  de  vingt  ou  trente  ans 
ne  nous  peutarriuer5&  foubs  ce  pré- 
texte mettre  ceft  eftat  en  feu , ffiipa- 
gnol  dedans  pour  nous  ruiner  en  tat 
qu’en  eux  il  (èroit^  plus,&  plutoft 
que  le  mal  qu’ilz  allèguent  ne  pour- 
rait pas  faire,  c’efl:  nous  ordonner  la 
feignee  pour  nous  empefeher  vn  ac- 
cez  de  fieure,c  eft  vne  mort  afleuree 
pour  remede  d vne  maladie  incer- 
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raine,  c’eft  doncvn'dol  maffifefte, 
car  ï ignorance  en  feroit  trop  groiîie- 
re.  C’eft  vn  empoifonnement  au  pa- 
tiant  , ceft  vne  trahilon  a ceft  eftat, 
ceftvne  coniuration  contre  le  Roy. 
Et  quand  il  aura  nommé  celucceft 
feur  5 lucceffeur  qui  ne  pourra  eipe- 
rer  de  leftmviure/uccelfèur  toutes- 
fois  nommé  a celle  intention,  empli 
de  ceft  efpoir,  quelle  affeurance 
pourra  prétendre  le  Roy  d’eux  qu’ils 
»e  fen  veillent  deffaire. 

XXL 

Laissons  le  Roy  de  Nauarre, 
il  fcaura  quand  il  en  fera  befôin  plai- 
der la  caufe  , & Dieu  vueille  que  ia- 
mais  il  n’en  lôit  befoin.  Voions  li 
relie  de  leursproteftationsaplusde 
vérité  ou  de  couleur.Us  f 
de  quelques  ieunes  gens 
fent  poffeder  le  Roy  5 tirer  de 
biens  de  luy , & en  reculler 
ces,  les  vieux  feruiteurs , & les  f 
cipaux  de  la  Noblelfe,  Sans  rien 


4 6. 

nier  chacun  voit  alfez  ce  qu’ils  défi* 
gnent , Ce  font  les  Ducs  de  Ioieufe 
& d’Efpernon.  Si  le  Roy  les  ayme  ce 
n’eft  chofe  fi  eftrange . Perfcnnes 
priuees  en  leurs  amitiez  defirét  bien 
eftredibres,  cobien  plus  les  Princes? 
& en  noz  Hiftoriens  vit~on  iamais 
Prince  qui  n’aymaft  quelcun  ? S’il 
leur  fait  du  bien  ceftla  volonté  qui 
produid  foneffeéh  Aymer  propre- 
ment ceft  vouloir  du  bien^c’efl:  faire 
du  bien  : car  le  vray  vouloir  feftend 
aufii  toft  à la  proportion  de  fapuif 
fance.  Mais  fils  difent  trop , & que 
leur  cenfiire  ait  lieu  icy5Bons  reffor- 
mateurs , & leur  exemple  vaudrait 
flz  vouloient  commencer  par  eux 
mefines.Qif  ilz  nous  diét  donc  d’ou 
il  ceft  peu  faire  que  leur  feu  grand 
Pere  quand  il  vint  en  France  5 n’euft 
pour  tout  que  quinze  mille  liures 
de  rente  3 & que  maintenant  ilz  en 
aiét  en  leur  maifon  plus  d’vn  million 
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fi  ce  n’eft  par  la  libéralité  & bonté 
de  noz  Rois  ? De  noz  Rois  ie  di  qui 
leur  ont  donné  de  belles  charges*  de 
grands  Euefchez^de  belles  Abbaies* 
des  plus  riches  heritieres  de  ce  Roy- 
aume5Denoz  Rois  en  labourcedef 
quelz  tant  quelle  leur  a efté  ouuer- 
teilzontfibien  fceufoüiller  qu’ilz 
le  trouueront  auoir  tiré  fix  ou  lept 
millions  d’or  3 d’ou  font  procedees 
leurs  belles  acquittions.  Et  de  fait  à 
îauenement  du  Roy  Charles  à la 
Couronne  auoit  efté  conclud  ez  E- 
ftats  d’Orléans  qu’ilz  feroient  appel- 
iez à reddition  de  compte^  & recer- 
chez  des  dons  imméfes  qu’ils  auoiét 
receuz  des  predecefîeurs  Rois.  Et 
tout  fraifchement  du  Roy  François 
deuxiefme  duquel  ilz  auoient  em- 
paré la  perlbnne  & la  bource  tout 
enfemble.  Mais  au  lieu  depenferà 
rendre  compte-.  Ces  bons  refforma- 
teurs  aduiferent  au  moien  de  n’en 
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point  rendre  commençans  fans  com- 
mandement du  Roy,  & contre  les 
ftatz  de  ce  Royaume  à tuer  ceux  de 
la  Religion  contraire  en  la  ville  de 
Vafli.Ceft  à dire,  allumer  le  feu  par 
vn  des  coings  qui  puis  embraza  par 
vn  long  temps  toute  la  France.  Le 
Pere  pour  11e  rendre  compte  nous 
mit  en  combuftion , & auiourd’huy 
lefilznousmet  à la  guerre  pour  fai- 
re compter  les  autres.  Voionsdonc 
comment  ilz  relpondent  icy , filz  le 
font  à bon  efciant,  filz  11e  fo  ioüent 
point,fils  n abuzent  point  le  peuple. 
Tous  fcauent-ilspas  que  Saind  Luc 
& Do  leurs  principaux  partizans,& 
quelques  autres  font  riches  des  dons 
du  Roy,  ont  trempé  en  fes  Finances, 
ont  tenu  enfomme  cy  déliant  mefme 
lieu  que  ceux  qu’ilz  taxent,&  qu’ils 
font  femblant  d’amener  icy  à copte, 
comptent  les  premiers  qui  premiers 
ont  fait  recepte,  eux  donc  les  pre- 
miers. 
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miers,  certes  difons  mieux,  ces  gens 
font  marris  que  les  faueurs  de  la 
Cour  ne  piétinent  toufiours  fur  eux, 
& fi  elles  dégouttent  lur  autruy  cre- 
uent  d’enuie.  Ces  gens  vont  briguer 
des  mal-contens  comme  eux  de  tou- 
tes pars,  & ces  mal-contens  qui  veut 
regarder  leur  condition  fans  paflion 
font  fi  à leur  ayfo , ont  tant  receude 
biensfaiéts  que  laize  foui  les  deuoie, 
&fons  les  biensfaiéis  ilz  n’auroyent 
puifiànce  de  mal  faire.  Le  vray  mal 
contant  celuy  qu’il  faut  plaindre , & 
celuy  duquel  la  côdition  eft  mifora- 
ble,certesc’efi:  le  Roy  d’auoir  fait  du 
bien  à race  fi  ingrate,  donné  du  pou- 
noir, donné  du  moien,donné  de  fau^ 
élorité  pour  eftre  empîoiee  auffi  tofo 
contre  luy.  XXII. 

I l s plaignent  le  peuple,  & que 
donc  ne  le  laiffent-ilz  viure  en  repos. 
Et  pourquoy  trauerfent-ils  le  Roy  en 
la  volonté  qu’il  a de  bien  faire,  dont 
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des-jailfoifoit  voir  de  bons  effets. 
On  fçait  qu’il  îauoit  foulage  pour 
cefteannee  defeptcésmille  Hures, 
&cafle  envniour  quatre  vingtzou 
cét  Edi&s  que  ïon  luy  auoit  rcmon- 
ftréeftre  à la  charge  de  Ion  peuple. 
Et  Te  preparoit  àvne  reformatiô  ge- 
neralle  de  fonRoyaume.C’eftoit  cô- 
mencer,en  vne  autre  année  il  eut  fait 
dauâtage:&en  telles  ch  oies  la  volôté 
y eftât  le  progrez  va  loing  en  peu  de 
temps.  Auiourdhuy  qui  doute  que 
nouuelle  guerre  ne  luy  créé  nou- 
ueaux  defpens  5 no u ueaux  maux  au 
peuple.  Et  puis  quel  mefnagepen- 
fons-nous  que  facent  ces  bons  met- 
nagers  qui  des-ja  commencent  à lo- 
uer de  grands  deniers  fur  les  villes 
qu’ils  détiennent, mefmes  ont  taxe  la 
ville  de  Bourg  enBourdelois  à dix 
mille  efcuz , qu’ilz  n’euffent  paie  en 
dix  ans  au  Roy,  preftz  d’enuoierle 
Maire  & Iuratz  de  la  ville  pnlon- 
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niers  en  Broiiage.Penfons  puis  apres 
aux  armees  tant  Frâçoifes  qu’eftran- 
gérés  qu’il  faudra  nourrir  & fou* 
doier  de  part  & d autre.  Penibns  aux 
deniers  du  Roy  que  ia  ilz  vfurpent  & 
lâififlent  , qu’il  faudra  replacer  d’ail- 
leurs pour  foppofer  a leurs  rebel- 
lons, aux  Etappes , aux  munitions, 
aux  contributions,  aux  pafl&ges  des 
gens  de  guerre.  Toute  guerre  eft  vn 
monftre  deuorant , combien  plus  la 
domeftiqne?Toute  guerre  vne  vraie 
confuzion , combien  plus  celle  qui 
eft  conduite  par  gens  de  confusion 
comme  ceux  cy  ? Certes  ie  diray,  & 
ie  iay  dit,trois  iours  de  lèdition  ciui- 
le  coufteront  au  pauure  peuple  vne 
annee  de  taille , & plus , trois  ans  de 
guerre  bien  iufte  quand  ilz  auroient 
bonne  intention , ce  qu’ilz  n on  pas, 
ne  vaudront  iamais  au  pauure  peu- 
ple vn  iour  de  paix. 
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XXIII. 

M A I s le  Roy  à tort,c’eft  ce  qu’ils 
nous  dilent,  car  il  ne  fait  pas  allez  de 
cas  de  là  Noblefle.  Voions  qui  les 
fuit,  & voions  quiprotefte  auec  eux 
des  Princes  du  iang?  le  n’en  voy  vu 
leul  en  ce  party , fi  ce  n eft  ce  bon 
Prince  qu’ilz  abulènt , qu’ilz  ont 
enchanté , duquel  ilz  le  font  donner 
le  bien  pour  foller  à fes  nèueus.  Si 
font-ilz  les  Chefz  & les  proteâreurs 
de  la  Noblefle,  des  vieux  Officiers, 
des  vieux  Cheualiers,  des  vieux  Ca- 
pitaines,de  la  France  a peine  vn  tout 
feulj  ie  ne  voy  partout  que  des  Lor- 
rains 3 quelques  mal-contens,  ( que 
n’euflènt-ilz  plus  qu’ilz  ne  méritent) 
quelques  gens  perdus  , gens  de  tout 
parti, gens  difoit  Cefar  a qui  la  com- 
bufti5;)&  à qui  la  guerre  ciuile  duit, 
telz  que  ceux  que  Catilina  eut  a (a 
fuite.  Penfez  que  Lorrains  fè  fouciet 
beaucoup  fi  noûre  Noblefle  éft  bi£* 
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Penfëz  que  Lorrains  qui  tant  qu’ilz 
ont  peu  ont  de  tout  temps  raualéla 
dignité  de  noz  Princes  prennët  bien 
à cœur  que  chacun  tienne  fonren g, 
Qjj’ilz  nalleguent  point  qu’on  leur 
ait  prins  leurs  Eftatz^ilz  les  ont  ven- 
dus & chèrement,  üz  enfontpaiez. 
N’alieguent  auffi  qu’on  en  ait  con- 
traint aucun  de  fen  deffaire.  Il  leur 
tient  au  cœur , c’eftoient  gens  pour 
la  plus  parta  leur  deuotion,  &de 
leur  Ligue,  &leur  fait  grand  mal 
qu’on  les  en  fait  fortir.  Aucuns  gens 
d’honneur  ont  accommodé  le  Roy 
de  leurs  Eftatz , mais  fen  plaignent- 
ilz?  mais  les  verra-on  rengez  fcubz 
leurbannierecainsplutoft  cotre  eux. 
Hz  fcauent  tref-bien  que  leurs  Eftats 
font  charges  5 charges  que  noz  Rois 
par  les  anciennes  Loix  auant  tous 
noz  remue  mcntz  fouloient  remuer 
de  temps  en  temps , charges  non 
Eflatz  & no  Offices.Car  les  Princes 
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les  en  r’appelloient  à leur  pîaifir5fàns 
formalitéjlàns  rembourcement,  fins 
alléguer  caufè  ne  pretexte3non  pour 
les  priuer  indignement3ams  pour  en 
tirer  quelque  meilleur  fèmice  , non 
pour  les  fruftrer,  aiaspour  lesre- 
compenfer  &honnorer  ailleurs.  Et 
auflîne  le  prenoient-ilz  à mal,car  ilz 
n’abufoient  de  leurs  gouuèrnemens 
pour  fc  rendre  neceffaires  à leurs 
Princes,ou  pour  feles  faire  acheter, 
ou  pour  fe  les  rendre  héréditaires. 
C’cft  vn  mal  nouueau  introduit:  par 
les  auteurs  de  ces  nouuelletez , qui 
pour  attirer  quelques  gouuerneurs 
à eux3plus  liberaux  que  les  maiftres, 
leur  promettent  hardimêt  que  leurs 
gouuernemensleur  deuiendront  pa- 
trimoines carpar-ce  qu’ilz  ne  tem 
dent  qu'a  la  diflîpation  de  ceft  Eftat, 
& congnoifïènt  bien  qu’ilz  ne  peu- 
lient  pas  le  retenir  tout  en  vn^ilz  font 
bon  marche  du  reftc , & ne  faignent 
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pas  de  îèxpofer  en  proye. 

XXII 1 1. 

Le  Clergé,  la caulê  duquel ilz 
veulent  fembler  entreprendre, ie  de- 
mande quelle  reformation  ilzy ap- 
portent meilleure  que  noftre  Roy? 
Le  Rovfii  eft  queftion  delà  perlon- 
ne  moftre  à toute  fa  Cour  le  chemin 
de  fauoir  en  reuerence.  Il  à pour 
Conleil  les  plus  apparents  & les  plus 
notables  d’iceluy  aux  charges  & di- 
gnitez  deîEglife  par  les  bonnes  Or- 
donnances qu’il  à faites  conformes 
aux  anciens  Canons,  6c  defquelles 
nul  de  les  predecelleurs  ne  fut  ia- 
maisfifeuere  obfèruateur  que  luy. 
Il  choilîc  les  plus  excelles  loit  en  vie, 
foit  en  doéirine  qu’il  congnoifTe  en 
Ion  Royaume,  il  forcloft  toutes  per- 
fbnnes  indignes&  incapables  fms  ac 
ceptioi^&exceptioü  de  qualitez,n’y 
admet  que  ceux  qui  naturellement 
peuuent  exercer  les  charges.  Com 

D iiij 
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craint  les  Euefques  de  refider  en 
leurs  Diocezes,  plusfêuerement& 
plus  exadement  que  ne  fait  le  Pape 
mefîne,  monftre  aurefte  à tous  le 
du  zele  & de  deuotion.Oue 
fe  peut  il  adioufter  à ce  bel  Ordre, 
finô  le  loiiîr  d’en  recueillir  le  fruid, 
de  le  voir  profiter.  Mais  ce  n’eft  pas' 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu 
5 ilz  ne  fe  foucient 
foit  peuplé  de 
s prédicateurs, que  le  peuple  foit 
îmtruit  en  fon  filut,  que  la  brebis  ef- 
garee  y foit  ramenee,  ilz  veulent  des 
Iefuïftes  qui  infpirent  le  venin  de 
leur  confpirations  fbubz  ombre  de 
faindeté  en  ce  Royaume  , qui  foubz 
couleur  de  Confeffion  (quelle  horri- 
ble Hypocrifie  ) abufent  de  la  deuo- 
tion  de  ceux  qui  les  croient,  &les 
obligent  par  ferment  à cefle  Ligue, 
&à  leur  parti,  qui  exhortent  leurs 
fubiedz  à tuer  & affaffiner  leurs 
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Princesjeur  promettet  plein  pardon 
de  leurs  pechbz,Ieur  font  croire  que 
par  aétes  execrabîes  ilz  méritent  pa>- 
radis  , vraies  colonies  d’Efpagnolz, 
ains  difons  pluftoft  vray  leuain  d!  Eft 
pagne  en  ce  Royaume,  quiddpuis 
quelques  années  à ennaigri  noftre 
pafte,à  Efpagnolizé  foubs  vn  fo urcy 
Pharifaïque  les  villes  de  noftre  Fran- 
ce, defquelsles  Contiens  font  plus 
dangereux  que  Citadelles,  defquelz 
les  Synodes  ne  font  que  confpira- 
tions.  Telz  font  ilz  congnuz,  telz 
nous  font  lesfruiélz  de  foflèmblee 
generalle  qu’ilz  tenoient  à Paris  na- 
guère s en  Septembre , & y prefidoit 
certain  Iefuifte  du  pont  à Mouflon 
directeur  de  ces  confèilz.  Autres  y. 
en-a  qui  blalment  le  Roy  en  plaine 
chaire,  fufeitent  le  peuple , forment 
de  fureur  contre  les  Magiftratz,pre£ 
chent  les  îoiianges , recommandent 
les  vertus  de  cespretenduzrejettons 
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de  Charlemaigne.  C’eft  ce  zele  ar- 
dent,c’eft  cefte  Religion  qui  les  ani- 
me. Et  voulez-vous  voir  quand  üz 
font  en  Allemaigne?  Hz  font  Luthe- 
ries. Sont  ilz  mutinez?  qui  leur  euft 
prefté  la  main  ilz  remettoient  fus  le£ 
Caluiniftcs , foïgneux  du  Clergé3 
fbïgneuxdu  feruice^foïgneux  de  te- 
nir leurs  refidances , qui  poiTedent 
nombre  d’Euefchez5  nombre  d’ Ab- 
baïes  contre  les  Canons  5 contre  le 
Concile  qu’ilz  nous  vont  prefehant 
en  France , en  vendent  les  bois  5 en 
difiîpet  le  domaine,  laiflènt  les  Egli- 
fèsjatfsët  les  maifons  aller  par  terre, 
vendent  les  Reliques  , retirent  à eux 
tout  ce  qu'il  y-a  de  précieux , d’au- 
mofne  fort  peu , les  pauures  tout 
nudz,&  les  Préfixés  mefmes  y meu- 
rent de  faim , vrais  heritiers  non  de 
Charlemaigne  certes^mais  de  Char- 
les de  Lorraine,  qui  feeut  fort  deuo- 
tement  vendre  a fon  profit  k grand 
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croix  &:  les  plus  riches  joïaux  de  fon 
Euefché  de  Metz, fit  vendre  au  Cler- 
gé de  ce  Royaume  partie  de  fon  té- 
poreh  & augmenter  les  décimés,  & 
n’eut  point  de  honte  pour  le  bon  fer- 
uice  qu’il  pretendoit  auoir  fait  en 
ceft  endroit  de  fen  faire  donner  vne 
partie  en  recompence. 

XXV. 

R e s t b la  Iuftice.Ces  iuftes  cern 
feurs  la  nous  veulent  reftablir  en 
fon  intégrité.  Qui  iamais  à veu  qu  - 
vne  guerre  domeflique  ait  efté  pro- 
pre à reformer  la  luflice?  Qui  ne 
voit  affez  qu’vn  feul  an  de  guerre 
lafche  plus  les  nerfs  des  Loix,&  leur 
ofte  plus  d’auétorité  que  dix  ans  de 
paix  ne  luy  en  peuuét  i*endre?Lafche 
plus  la  bride  au  mal  que  dix  ans  de 
paix  ne  la  luy  peuuent  retenir?  Ces 
gens  pour  exemple  quand  ilz  auront 
vomi  leur  rage  viendront  à fen  re- 
pentirai leur  faudra  des  pardons3des 
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remiffions,  des  abolitions.  II  faudra 
que  les  Loix  dorment^  il  faudra  que 
les  luges  conniuent  qui  commai- 
çoient  à reprendre  leur  audorité, 
mal  toufiours  fur  mal.  la  les  défian- 
ces des  partis  par  la  prudéce  du  Roy 
commençoient  à fe  leuer5ceux  de  la 
Religion  contraire  recongnoifloyét 
peu  à peu  que  par  la  voie  ordinaire 
ilz  pouuoient  auoir  Iuftice  fans 
qu’il  leur  fut  grand  befoind’vncon- 
flid  de  iurifdidions.  Ces  perturba- 
teurs protedeurs  des Parlemens  qui 
leur  promettent  icy  plénitude  de 
puiflance  donnent  nouueaux  argu- 
mens  de  deffiance  3 oftent  le  moyen 
de  réunir  a ce  poindles  volontez. 
Qui  plus  on  feil  plaint  fbuuentde 
la  vénalité  des  Offices  de  Iudicature 
introduite  premieremen  t pour  ayder 
à fupporter  les  guerres  eftrangeres, 
& defpuis  continuée  pour  fubue- 
niraux  ciuiles.  Or  fçait  vn  chacun 


que  le  Roy  n’a  eu  tant  Toit  peu  de 
relafche  qu  il  n’ait  aufli  toft  aboli 
cefte  venalité,&  tous  les  moiens  par 
lefquelz  indirectement  on  la  pou- 
uoitcouurir,  & fi  cefte  fàinCte  Or- 
donnance eft  par  luy  fiiinCtement  ob- 
feruee  tous  les  Parlements  & Sieges 
de  France  en  fcnttefmoings,  quife 
peuuenc  fonuenir  que  le  Royn’a 
voulu  admettre  quelques  refigna- 
tions  tres-fauorables  defquelles  la 
confequence  euftpeu  faire  fraude  à 
ï Ordonnance  à faduenir,  quel  foing 
il  à eu  de  pouruoir  aux  dignités  prin- 
cipales en  fies  Parlements  , quand  el- 
les font  venues  à vacquer. On  les  voit 
en  ceux  qui  auiourd’huy  les  tien  net) 
nommez  defcn  propre  mouuemét, 
& choifis  par  fon  bon  iugemêt,  gens 
d’intégrité,  de  capacité  &c  de  doctri- 
ne, defquelz  la  vie  eft  vue  cenfurejà 
doctrine  v ne  lumière  entre  les  hom- 
mes. Qu’ el  foing  il  auoit  mefines  fur 


le  poind  que  ce  trouble  eft  aduenu 
d’abreger  les  procès  entre  fon  peu- 
ple , Scd’ofter  les  mangeriesquile 
confument,  Sçauent  ceux  aufli  qu'il 
à appeliez  en  conferéce,par  lefquels 
il  en  a voulu  eftre  informé  par  le 
menu.  Ces  gensicylefçauent,  ces 
gens  n’en  peuuent  douter  v ayant 
partie  d’eux  efté  meftnes  appeliez, 
tout  noftre  mal  eft  qu’ils  voudroient 
gouuernerou  gourmander  la  Cour 
pour  y mettre  comme  ifz  faifoyent 
autres-fois  gens  à leur  pofte , & filz 
e uftent  peu  continuer  de  mefmes 
les  Eftatz  feuftent  vénaux,  la  luftice 
en  fon  entier,  & ne  parleroient  uy  de 
reformation  à prefent  ny  d’abuz. 
XXVI.' 

P a r Jà  donc  voions  que  ces  pro - 
tenions  & proteftations  ne  font  que 
vains  prétextes , la  vraie  caufo  c’eft 
îambition  de  gouuemer  & de  re- 

o 

gner , c’eft  la  diflipatiou  de  noftre 
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Eftat  pour  en  emporter  vnc  piece3  & 
y introduire  f Effranger , c’eft  vne 
continuation  du  deffeing  qu’ilz  ont 
eu  de  long  temps  , & duquel  les  mé- 
moires furent  defcouuers  dez  fan 
cinq  cen$fbixantefeize,&  lequel  Ce 
manifefte  aujourd’huy  plus  claire- 
ment félon  qu’il  fapproche  plus  de 
fexecution,  &c  nous  du  danger.  Ce- 
pandant  ilz  prient  le  Roy  de  ne  point 
mal  penfer  d’eux,  que  c*eft  pour  fbn 
bien , qu  ilz  n’ont tous  iuré  que  fbn 
fenuce.  Ainfî  fît  Pépin,  & ceux-cy  fè 
difent  de  la  race , emploiant  contre 
fbn  Roy  Chiiperic  la  force  &îau- 
étorité  qu’il  Iny  auoit  donnée , & la 
faindeté  du  Pape  Zacharie , le  Roy 
eft  prudent , le  François  loyal,  le  jeu 
defcouuert,  &auons  aprins  que  la 
laindeté  condamne  les  periiires,qne 
la  fàindeté  ne  confèille  jamais  de 
faucer  la  Foy , forcer  fa  patrie,  & fe 
rebeller  contre  fbn  Roy.  A ce  beau 
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deflèin  ilz  n’ont  point  de  honte  de- 
conuier  La  Royne  mere  du  Roy  de 
les  aflîfter  de  fon  audorité,  la  Royne 
qu’ilz  cofeffent  auoir  conferuéceft 
Eftat  par  tant  de  fois,  à la  ruine  & 
diflipation  totalle  du  Royaume,  à la 
coniuration  qu’ilz  font  contre  le 
Pvoy  fon  filz,  conuient  les  Princes  du 
fàng  à tranfporter  leur  honneur  en 
autre  nation , & en  autre  race , tous 
les  Pairs  de  France  à trahir  fEftat, 
duquel  leur  Eftat  les  fait  comme  cu- 
rateurs foubz  f audorité  de  noftre 
Roy,  les  Cours  fouuerainesàfoub- 
fcrire  à leurs  -defleins  que  Die  v à 
a ffifcs  en  iugement  pour  la  condam- 
nation d t telz  perturbateurs3les  Ca- 
tons  je  dis  à e.ftre  Catilinaires.  Et 
n’ont  point  de  honte  d’iniioquer 
D i e v la  de  (Tu  s,  de  prendre  fon  nom 
en  vain , de  îappelîer  à te  lino  in  de 
leur  fincerité  & droiture  en  celle 
caufe , D i e v jaloux  de  fon  faind 

nom. 
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nom,fcrutateur  des  cœurs  des  hom. 
mes, qui  ne  peut  tenir  pour  innocét 
qui  emploie  fbn  nom  à vanité,  com- 
bien plus  à deffeins  fi  exécrables? 
deffeins  exécrables  qui  foubz  nô  de 
pieté  ? de  Iuftice,  <k  d’ordre  confon- 
dent tout  vn  Eftat,  le  rcmplifient  de 
y engeances, de  meurtres,  de  brigan- 
dages 3 font  vn  milionde  Vefues  & 
d’Orphelins  reduiûz  à la  faim,  & au 
biflaCjtout  pour  contenter  leur  feule 
ambitiô  Dieu  voit  tout  cela,  Diev 
pénétré  iufqu  au  fonds, Dieu  duquel 
îlzvont  fc  moquant  en  îinuoquant, 
& duquel  ilz  fendront  le  iufte  cour- 
roux & la  malédiction,  & la  vâgean- 
ce  5 D i h v garde  des  Rois,  Diev 
tuteur  des  Loix,  conferuateur  des 
polices,  protecteur  du  panure  peu- 
ple qui  les  deftruïra , qui  les  confon- 
dra, qui  les  foudroiera  deftroïfans 
fon  peuple,  confbndans  tout  ordre, 
renuer&ns  les  Loix  -,  coniurans  con- 

E. 


tre  leur  Roy  & ion  Eftat,  abufàns  ibr 
tout  de  ion  nom  iàcré , du  zele  de 
Chrift  & de  ffiglifè , pour  ioubz  ce 
beau  voile  attenter  a leur  fuperieur, 
voler  ià  Couronne,  expofer  en  proye 
tous  Tes  iubiedtz. 

E v p l e s,  qu’on  veut  mu- 
tiner ioubz  ombre  du  bien 
public, reibuuenez  vousde 
ces  prétendus  reiettons  de  Charle- 
maigne,&  pour  interpréter  leur  dire 
liiez  leurs  precedens  mémoires , là 
verrez  qu’ils  veulent  eftre  Rois  aux 
deipés  de  noftre  Roy , là  verrez  quel 
arreft  ilz  ont  conceu  contre  nous  & 
noftre  Prince,  François , refte  de  la 
France,  confiderez  icy  ces  gens  fou- 
doyez  d’vn  Rov  d’Efpagne . C’eft 
donc  la  guerre  d’Eijaagne,  le  crible 
des  vrais  François.  Ilz  parler  icy  d’vn 
fuccefTeur,  &vous  auez  veupour- 
quoy:  ilz  voudroient  morts  tous  noz 
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Princes.Ilz  parlent  d’vnir  la  Foy5d*v- 
nir  les  Religions  3 mais  pour  diuifer 
ffîftat,pour  partager  nez  prouinces. 
Icy  ne  11  poinc  que  11  ion  de  Religion^ 
nous  auons  vn  Roy  Chreftien  trop 
plus  zélateur  de  Dieu  qu’eux  tous 
enfemble,qui  fcaura  pouruoirSc  par 
moiens  légitimés  & conuenables  à 
lafeuretédela  vraie  Religion  pour 
la  poftenté.Cefte  faindete  doc  n’eft 
que  pure  hypocrifie , celle  Ligue 
( qu’ilz  appellent  làinde  ) vne  feinte 
deuotion^vne  vraie  conjuration  con- 
tre fEftat,  icy  auffi  peu  elt-il  queftiô* 
de  la  reformation  de  ce  Royaume. 
Ces  gens  quâdilz  n’y  ont  point  veu 
leur  intereft  ne  fen  font  iamais re- 
muez. Ces  gens  au  contraire  en  ce 
peu  que  Dieu  leur  à donné  d’audo- 
rité  > à ce  peu  qu’ilz  ont  eu  de  fub- 
ieds3n’ont  monftré  qu  échantillons 
euidens  de  violence  & tyrannie.  Et 
puis  pelèzjie  vous  prie^quel  remede 

E if 
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à tous  noz  maux  de  nous  iettef  en  la 
guerre  ciuile.  C’eft  à dire,  reformer 
le  Clergé  par  îinfolcnce  du  foldat, 
efpargner  kfatigde  la  Nobldfe  par 
vne  fuite  de  cruautez,&  de  vcnçean- 
ces , foulager  le  panure  peuple  par 
les  contributions,  les  foules,  les  rem 
çonnemens,  les  pillages:  redreflfer  la 
luftice  par  îaneantilFemét  de  toutes 
bonnes  Loix,  remettre  fus  f Ordre  & 
la  Police  par  la  chofe,  qui  feule  à 
toujours  introdiiiâ  la  confuzion  en 
toutes  chofcs.Mais  qui  pis  eft,penlêz 
que  cefl  de  reftaurer  la  France  en 
louurât  de  toutes  pars  & aux  deniers 
Sc  aux  forces  d’Efpagne,  ccd  à dire, 
vendre  à f Efpagnol  noltrc  patrie , & 
chalTer  la  France  hors  de  Frâce  pour 
y faire  les  logis  de  la  Lorraine,  & de 
îE{pagne*N’alleguent-ilz  le  Roy  de 
Nauarre  pour  nous  abufer?  Il  eft 
Prince  courageux,Prince  tout  Fran- 
çois^ îôt  pour  fuiped  & le  redou- 
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tent3  & talchët  par  tous  moiens  de  le 
rendre  odieux:  eux  confederez,  eux 
amis  & feruiteurs  de  fElpagnoî.Luy 
vray  lang  de  Frâce  5 luy  né  ennemi  & 
àtrcFgrâd  droit  de  la  nation  d’Elpa- 
gne.  Relie  donc  que  ce  qu’il  y-a  de 
relie  de  la  France  en  France.,  fe  rallie 
& refioïgne  contre  celle  côiuration 
maudite.  Qu’on  n’oie  plus  entre 
nous  ces  noms  de  Papilles  &c  Hu- 
guenotz3nôs enfeuelis  parles Ediéls 
de  la  paix  5 nôs  bien  plus  à enleuelir 
maintenant  foubz  celle  guerre  5 qui 
n’a  fondement  qu’en  noz  diuilîons. 
Que  pour  tout  il  ne  loit  plus  parlé 
entre-nous  linon  d’Elpagnol  &c  de 
François.Que  nous  nous  reuoions  à 
celle  occalion  reunis  delïbubz  la 
croix , ie  dis  contre  la  croix  rouge 
delToubz  la  croix  blanche  marque 
antique  de  noz  Rois.  Qu’il  fait  dit  à 
la  pollerité  que  celle  diuilîon5come 
autres-fois  les  Romains5nous  ait  reu~ 

E iij 
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nis  enfemble,  que  la  rébellion  de  ces 
gés  nous  ait  ramenez  à la  vraie  obe- 
ïiiance,  le  dis  de  noz  Loix,&  de  noz 
Rois.  C’cfl  la  côtre-Ligue  que  nous 
deuôs  faire  tous, Ligue  nee  en  nous. 
Ligue  naturelle  du  chef  auec  tous 
(es  mebres.Pour  y paruenir  n’eft  be- 
loin  de  brigues,  n’eftbcfoin  de  mo- 
nopoles: le  fang  court  au  cœur,  & le 
bras  pare  la  telle  fans  délibérer  dez 
qu’il  reçët  le  dâger,  dez  qu’il  apper- 
çoit  le  coup  venir.  Soions  tous  vnisy 
rengeôs  nous  au  Roy, chaque  mëbre 
le  dilpofe  à faire  Ion  olhce.Ie  voy  ces 
Ligueurs  balles  defliees,  pièces  rap- 
portées fondre  deffoubs  nous,fondre 
deuât  nous,fondre  & le  côfondre  par 
eux  mefmes.Ie  les  voy  defraitz,ie  les 
voy  rompus  & par  les  Preuolls  fans 
autres  armes.  Et  pour  leur  di&on  au 
lieu  du  tôbeau  qu’ils  le  promettent, 

Q font  les  premiers  êftagnol^ 
François. 
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